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DE 


M. MARC COLOMBAT. 


avoir arboré le drapeau tricolore au niilieu 
delà citadelle de cette ville. Quelques instans 
avant son arrestation on vint lui dire qu’il 
s’était fortement compromis, que les nou¬ 
velles reçues de Lyon et de Paris étaient 
fausses, et qu’il devait chercher à s’échap¬ 
per. Le jeune étudiant en droit, au lieu de 
suivi'e ce conseil, répondit ; « Nous nous 
« sommes trop avancés pour reculer ; si la 
« nouvelle est fausse, il faut la rendre vraie. » 
C’est en allant délivrer quelques-uns de 
ses condisciples, arrêtés par les ordres du 
lieutenant général Pamphile Lacroix, que 
M. Colombat fut arrêté lui-même par ce 
général et conduit à la prison militaire de 
la citadelle, où il fut mis au cachot et au 
secret pour être jugé par un conseil de 
guerre. 

Après plusieurs jugemens dans l’un des¬ 
quels le ministère public avait - requis l’ap¬ 
plication des articles 86 , 87 , 89 du Code 


Eh bieD ! si la nature, en marâtre cruelle, 

Voulut nous dégrader, sachons lutter contre elle. 

Lemercieb.— Tragédie de Jo»e Shore. 

M- le docteur Colombat (de l’Isère), dont 
le nom se rattache à d’importans travaux 
scientifiques et à d’utiles découvertes, tout 
comme aussi aux souvenirs réactionnaires 
de la Restauration, est né à Vienne, dépar¬ 
tement de l’Isère, le 28 juillet 1797, et a fait 
ses études classiques dans le collège de cette 
ville. 

Malgré le goût tout particulier qu’il 
avait pour la médecine, son père, ancien 
négociant retiré des affaires, le plaça dans 
une maison de commerce, que le jeune Co¬ 
lombat quitta bientôt pour aller étudier le 
droit à Grenoble. En 1821 il fut obligé de 
suspendre ses études, parce que le 20 mars 
de cette année il prit une part active au 
mouvement populaire qui eut lieu à cette 
, et fut arrêté et emprisonné, après 














péaal (la peine de mort), et après plusieurs 
appels en cassation, M. Colombat fut jugé 
à Besançon et condamné à deux-an& 4® P^" 
son et solidairement aux frais dû ^r5éès qui 
s’élevaient à plus de soixante mille francs. 
Etant sorti de prison sôus caution,, M. Co¬ 
lombat vendit ses propriétés après la mort 
de son père, qui eut lieu cette même année ; 
puis il passa en Suisse, où il perdit presque 
toute sa fortune, placée dans une maison de 
banque de Genève, qui fit faillite de plu¬ 
sieurs millions. A la suite des instigations 
delà poliçetlranpisej U.,Colombat, forcé 
de quitter la Siisse, rçqitra sècrêtemetit en 
France en 1824, et alla, sous un nom sup¬ 
posé, commencer ses études médicales à 
Montpellier, où il resta jusqu’au sacre de 
Charles X, époque où il fut amnistié ; toutes 
fois il resta sous la surveillance de la haute 
- police pendant cinq ans. 

M. Colombat quitta Montpellier, se rendit 
à Strasbourg, où il passa une annép, et vint 
a ^aris fin de 1^5 péiir y éontinuer 

■seVétu^s tnédîcales. N’étant encorequ étu¬ 
diant en médecine , M. Coloiîibat inventa 
plusiçürs m^tr unions dé chirurgie, qui devin- 
réhf le sujet d’autant de, mémoires publiés 
a^ors dans R^vue médicatè. Parmi ces in- 
striimehs qui ont valu àfeür auteur dés rap¬ 
ports favprabres faits À l’Académie dé Méde- 
cïiié, on peut cjfër, prtôüt tm 'fiystèràtonte 
p^ûr ramçütatîoh du de ‘ r,utérus ; plu- 

sieuire '^ÿeciMnm uleri ; ùn ^risé-pièrr^ à chaîne 
pbùrpfaHiqupladithbtrîtîepar’ëcfasementj 
un ' tîthoiomf^k ; g jidtr® lamés ' 'pPiir la taille 
spus-phhienheT i^uadriia'té^ ; uù œnipres^- 
seur pour s^opposâr a fécpulémenl du sàn^ 
pendant i’amputatidn)dês'memt^^^ in- 
struméiit a *i*âvantagë de pbùvmr'^étrè ap¬ 
pliqué sur les artères inguinales et axillài- 
reS; ; une piwce à ligatures projpndejs ; une i 
.aiijViiflje ^bùf opérer tés ’fi's^tùlés vésico-Vagi- 
i^léf ,' yi^pjùi,.^e'(qnârante" aùtrés msirii- ! 
mens désfiriés' â Féfidré' plus faciles, plùs 


promptes et moins douloureuses la plupart 
des opérations. 

M. Colombat s’occupa aussi d’une ma¬ 
nière spéciale des maladies relatives aux 
organes de la voix, et fit de profondes re¬ 
cherches sur le bégaiement et sur tous les 
vices de la parole. Dans ce genre d’études 
' tout était pour lui à créer, car la médecine 
antique est tout à iiit stérile sur ce point (1), 
et il trouvait peu à s’aider des écrits de 
Menjot, Fick, Bergen et Sauvages, qui ont 
souvent confondu le bégaiement avec d’au- 
■ tres impèrfeçtiohs pp d’autres altérations 
de langage qui n’offrent pas fes'mêmes cau¬ 
ses ; toutefois les mémoires récemment pu¬ 
bliés par les docteurs Itard(2), Voisin (3) et 
Astrié, durent être pour M. Colombat d’un 
puissant encouragement, car ils corrobo¬ 
raient les opinions qu’émettait en même 
temps que ces habiles observateurs le nou¬ 
veau nosographe des maladies vocales. Nous 
devons donc faire remarquer qu’à part tout 
autré mèlfîté lés travaux de M . Colombat ont 
celuid’uneincontestahle originalité, et, tout 
en en appréciant par nous-même l’impor¬ 
tance, nous rappellerons aussi qué des j figes 
compétens ont prononcé ® cet égard ; que 
l’Académie des^ Sciences décerna en ■ 
au docteitr'Colombat un prix de cinq mille 
francs, et qu’mié commission, spéciale, nom- 
née par rAckdémie idé Médecfiiéy fit de 14 
décembre 1830 un rapport dont les conclu¬ 
sions sont conçues en ces termes : ; 

f{) qoeii’iôtiseineijucKoieasemcnt Je doWeur 
Asirié dans upe dïèse fort remarquable sur le bégaje- 
meal,qu’il,soutint,à Montpellier en 1854 : Dérrips- 
tliàne, fmr {corriger sa prononciationr ne consulta que 
son propre ^énîe,. “ ' 

hàrdVinéüeiiin'des Sourds et Muets, à Paris, 
a fait insèfer d'ails ïé Journal univeirsel tlCs ScictteCs 
un trèsrbon mémoire sur le bégaiement, ; 
,,,^3) b®' docjÇt»' Vpisin, qui, comme le docteur As- 
tri'é, invoquait sçn expérience personnelle, fil part au 
public,, dans un opusculfe iniêioSsaift, des observations 
qnM'aAaili’éi'iMè'friSiléprivifég'ede faire sur lui-mërfte. 
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« La colîîbiriaisoh des moyens curatifs dè 
M. Golombat est tellement avantageuse 
qu’elle arnèiie.ies résultats lés plus prompts 
et les plus nets qu’on ait obtenus jusqu’à 
présent.» 

M. itard, rapporteur, ajouta en outre au 
nofti de la commission : 

« La méthode curative de bégaiement et 
l’ouvrage dont M. Colombat est l’auteur 
méritent l’approbation de l’Académie, ainsi 
que ses remérciemens pour les communica¬ 
tions frandies et sans réserve qu’il lui en a 
faites ; que, soûs ces deux rapportsv il a act 
quis un double tirre aux suffrages de la 
compagnie, à qui la commission propose 
d’inscrire M. Coldaibat parmi les candidats 
aux premières places vacantes des membres 
de F Académie , s 

Qes^ conclusions furent, aflbp^tées à Funu- 
nimité. 

Afin de foiré profiter de sa déüduvè^è 
un plus grand nombre de personnéé ,' ét 
ayant d’ailleurs la conviction que dans un 
gouvernement représentatif le don de là pa¬ 
role est üiié des premières qualités du .ci¬ 
toyen, M. Colombat a fonde FInstitut ortAo- 

phmiiqite de Parisv où sont traités gratuite¬ 
ment les personnes peu fortunées et les mi* 
lûaires affectés du bégaiement ou de< fdtit 
autre vice de la parole. Déjà plus da ^six 
cents personnes ont recouvre le libre exer- 
cico de cette faculté dans cet elablissc-menl 
philanthropique. , > 

Voulant donner une plus grande exten¬ 
sion a ses travaux il Colombat riche d ex 
pêrience et éclairé par cette. sagac.Ue ùiedi- 
cale que 1 art ne donne pas tou)ours, s est 
livre egalement a des recheiehesi, non seu¬ 
lement sur la physiologie de la voix, mais 
encore sur la pathologie, la theiapeutiqub 
et l’hygiène des organes vocaux. Ce qui ho¬ 
nore surtout Ü. Colombat/ e^est la léyaùté 


avec laquelle d a expose dans sefe ouvrages 
le résultat de ses recherches théoriques et 
pratiques non conlént-d’en faire connaître 
la nature, Forigme ôt les résultats, il porte 
la Iranelnsodeses communications yusqii’à 
icduire sa méthode i urative eu tableau svn- 
optique, et a développer dans leu^s details 
les |Mus minutieux tous les mojeiis de ii.ii- 
lemenldont il est Fmventeur M Colombat 
•aurait pu spéculer sur le prestig’e qui s at¬ 
tache ordinairement a un secret habile¬ 
ment garde ; mais il a ]uge cette ressource 
indigne ÿun médecin qui se respecte ^ et 
n’a pas hésité à jeter claps^ je dôipaine pu¬ 
blic ses intéressantes et utiles découvertes. 

Au mfliéù du éôhffit sàWglari^ qù’athénè* 
rent lés oMtùiùànCeS 
par ChauMs-IX ti'ùillet 1830f,‘'MF'Céloinbât 
se dïstm^à'pat ^n ^ëiélt 'àécBtiém les Mes* 
sés des deux'c'àihltsV'éf 'éOttVëkrt ért un 
ambulance FZnstimt orthophmique^ o^i^ soi¬ 
gna généreusement, tant ceux qui avaient 
combattu pour reconquérir nos droits, que 
ceux qui s’étaient fait un faux point d’hon-r 
neur de rester fidèles à leur->ei-mciiL envers 
le trône. La conduite de M. Colombat le dit 
designer, par les elèves de FEcole de ilede- 
cine, cOnfWie membrede^la 'com'taissïon des 
récompenses nationalés, et Fun dé cèux qui 
avaient mérité là croix de la Lé^iÔn-d’Hori* 
neur. M. Colombat n’accepta pas'éé4 hono- 
' ribles distmctions etmotiva son relus dnns 
' une protestiUon imprimée dans plusieurs 
I }om nauyt eu disant qu un acte accompli 
! en commun ne devait pis récevon de ijé- 
l'compense particulière. (jO,- n éet quépiès 
avoir été couronne par 1 Institut, et après 
avoir traite ^ràtrntemeilldeléürbeiilrcment 
plus de dèlix cents pèFsoilùéS dont plu- 
sieitr^JimlitaireS. qù il redit eii la c rotV 
de h Fé^ion d Honrieur (ï) " 

1 à la' sliilé dës evénemens^ t*e 1830 

i qas la Èi'aixiéeJuülei. . 











Depuis 1828, outre de nombreux Mémoi¬ 
res publiés dans la Revue médicale, des arti¬ 
cles insérés dans le Dictionnaire de Méde¬ 
cine usuelle et dans le Dictionnaire de la 
Conversation i le docteur Colombat a publié 
plusieurs ouvrages sous les titres suivants : 

1" L’Hystérotomie, ou l’Amputation du col 
de la matrice dans les affections cancéreuses, 
in-8«,1828; 

De la Compression et de la ligature des 
vaisseaux, in-8“, 1828 ; 

3“ Nouvelle méthode de jrratiquer la taille 
sôus-pubienne, in-8°, 1829 ; 

4° L’Orthophonie, ou le Bégaiement et tous 
les vices de la parole, traités par de nouvelles 
méthodes, in-8°, 1829. Cet ouvrage, traduit 
en plusieurs langues, obtint un prix Mon- 
thyon de cinq mille francs en 1833, et vient 
d’arriver à la troisième édhion ; 

5“ Tableau du mécanisme naturel de l’ar¬ 
ticulation de toutes les lettres, suivi d’un Mé¬ 
canisme artificiel au moyen duquel les bègues 
parviendront à articuler les voyelles et les 
consonnes qui leur présentent des difficultés, 
in-8M830; 

6“ Le Baume de Copahu sans odeur ni sa¬ 
veur, administré sous la forme de dragées 
dans la blennorrhagie et la leucorrhée, etc,, 
in-8M832; 

7“ Tableau synoptique et statistique du bé¬ 
gaiement, in-4®, 1833. La deuxième édition 
en 1836 est précédée de considérations psy¬ 
chologiques et physiologiques sur l’origine 
des Sons vocaux ; 

8° Traité médieo-chirurgical des maladies 
et des organes vocaux, ou Recherches théori¬ 
ques et pratiques sur la physiolàgie^ la patho¬ 
logie, la thérapeutique et l’hygiène de l’appareil 
vocal, in-8'’, 1834 ; 

9“ Dictionnaire historiqm et iconographi¬ 
que de toutes les opérations et des instrumens. 


bandages et appareils de la chinirgie ancienne 
et moderne, servant de complément à tous 
les autres dictionnaires de médecine, in-8°, 
quatre tomes formant deux gros volumes ; 
1836 et 1837 ; 

10° Traité médieo-chirurgical des maladies 
des femmes et de l’hygiène spéeiale de leur 
sexe, appliqué à toutes les époques delà vie, 
un fort vol. in-8°, 1837 ; 

11° Le Mécanisme des cris et de leurs in¬ 
tonations dans chaque espèce de douleurs, suivi 
du Mécanisme du fausset et de la ventrilo¬ 
quie, ou engastrimysme, in-^°, 1837. Dans 
ce dernier ouvrage qui est sous presse, l’au¬ 
teur a poussé ses recherches jusqu’à ce 
point de noter les intonations des sons inar¬ 
ticulés, arrachés par les impressions physi¬ 
ques et morales, et de pouvoir en quelque 
sorte écrire la gamme de nos passions et de 
nos affections, en représentant par des blan¬ 
ches , des noires et des croches, les cris 
nuancés de la crainte, de la douleur et de 
la joie. 

Le docteur Colomhat est également au¬ 
teur de plusieurs pièces de théâtre impri¬ 
mées sous les titres de : 

L’Etudiant ou le Préjugé, comédie mêlée 
de chants, représentée à Strasbourg en 
1825; 

Monsieur Frontal ou la Cranomanie, co¬ 
médie critique ; Paris, 1830, vendue au pro¬ 
fit de la maison de refuge pour l’extinction 
de la mendicité, et publiée sous le voile de 
l’anonyme ; 

Lecomte Albert ou l’Anniversaire, drame 
en trois actes et en vers ; 

Rêveries d’un convalescent, recueil de poé¬ 
sies, vendu au profit des orphehns par 
suite du choléra, un vol in-8°, 1833. 

M. Colombat est membre titulaire de plu- 
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sieurs sociétés savantes et membre corres¬ 
pondant de plusieurs académies. 

M. Colombat a donné son nom à une 
jeune dame, parente de Millevoye et de 
MM. Cordier et de Pongerville, qui s’est 
déjà fait une réputation dans Içs arts et 
dans les lettres. 

Musicienne, elle a composé plusieurs 
morceaux que la gravure a reproduits pour 
^ prolonger le succès. 

Peintre, elle a différentes fois exposé au 
salon, et à l’exposition dernière on a re¬ 
marqué son grand tableau peint d’après 
nature, représentant une vue des environs 
de la Chartreuse de Grenoble. 

Poète, elle a inséré dans le bel ouvrage 
sur la Vieille Pologne une pièce de vers as¬ 
sez étendue, intitulée : Sigismond P’’. 


Littérateur, elle a publié un assez grand 
nombre d’articles dans les journaux litté¬ 
raires de Paris. 

Il semble que les succès réels, obtenus 
par madame Colombat à ces titres si divers, 
reposent sur des travaux de nature à em¬ 
ployer la vie d’artiste et de poète la plus 
active; et cependant cette dame a ambi¬ 
tionné la gloire d’une scène privée, et y a 
trouvé des lauriers à cueillir pour sa grâce 
et son intelligence. Quelques privilégiés aux 
soirées dramatiques de M. le comte de Gas- 
tellane l’ont vue, l’ont entendue dans l’opéra 
et dans la comédie, et tous s’accordent à 
dire que, si madame Colombat eût voué son 
talent au théâtre, nulle n’aurait pu préten¬ 
dre mieux qu’elle à se placer au premier 
rang parmi les plus grands artistes de notre 
époque. 


nn. 




rif. ^s 45 -33.5 
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8? Catédorie, 


Médecins Célèbres. 










M. COLOMBAT DE L’ISÈRE. 


M. le docteur Colombat de l’Isère (Marc), chevalier de l’ordre 
royal de la Légion d’honneur, professeur particulier d’orthopho¬ 
nie, de physiologie, de pathologie et de thérapeutique spéciales, 
et dont le nom se rattache à d’utiles découvertes, est né à Vienne, 
département de l’Isère, le 28 juillet 1797. Il fît ses études dans le 
collège de sa ville natale, où il obtint, dans ses classes, presque 
toujours les premiers prix. 

Malgré le goût tout particulier qu’il avait pour la médecine, son 
père, qui le destinait d’abord à 1 ’École polytechnique, le plaça ensuite 
dans une étude d’avoué ', qu’il quitta bientôt pour aller faire son 
droit à Grenoble. Deux ans après, M. Colombat fut obligé de sus¬ 
pendre ses études, parce qu’ayant été compromis, le 20 mars 1821, 
dans un mouvement populaire, il fut arrêté, ainsi que plusieurs 
autres de ses condisciples. Étant sorti de prison sous caution, il 
passa en Suisse, où il perdit presque toute sa fortune, placée dans 
une des premières maisons de banque de Genève, qui fît faillite de 
plusieurs millions. 

' C’est chez M. Ponsard, père du jeune poète auteur de la tragédie de Lucrèce qui doit 
être bientôt représentée sur le théâtre royal de l’Odéon. 












lyd ' MÉDECINS CÉLÈBRES. 

Pendant son séjour dans cette ville, M. Coloinbat se livra avec 
ardeur à l’étude des sciences physiques et mathématiques et suivit 
les cours des professeurs de cette célèbre université. A la suite des 
instigations de la police française, étant forcé de quitter la Suisse, 
il rentra secrètement en France, et alla, sous un nom supposé, 
commencer ses études médicales à Montpellier, où il resta jusqu au 
sacre de Charles X, époque où il fut amnistié, ainsi que tous les 
autres condamnés politiques. 

M. Colombat, qui était depuis longtemps bachelier ès lettres et 
ès droit, se fit recevoir bachelier ès sciences, puis se rendit à 
Strasbourg, où il passa une année, après laquelle il vint à Pans 
pour y continuer ses études médicales. 

N’étant encore qu’étudiant en médecine, M. Colombat inventa 
plusieurs instruments de chirurgie qui furent le sujet d’autant de 
mémoires, publiés alors dans divers journaux scientifiques, et dont 
nous donnerons une liste détaillée à la fin de cette notice. 

M. Colombat, qui avait été choisi par M. Lisffanc pour être le 
chirurgien interne de la maison de santé de la rue de Valois, spé¬ 
cialement consacrée aux maladies des femmes, s’occupa aussi, d’un(î 
manière toute spéciale, de la physiologie des organes.de la voix, 
et fit de profondes recherches sur la nature, les causes, les variétés 
et le traitement de tous les vices de la parole et en particulier du 
bégayement. Dans ce genre d’études, tout était à créer pour M. Co¬ 
lombat; car la science se trouvait à peu près stérile sur ce sujet. Si 
ce médecin était sans émule, il était aussi sans devanciers et il dut 
à peu près tout tirer de son propre fonds. On peut donc le regarder 
comme le créateur deVortIioplionie ; et, à part tout autre mérite, scs 
travaux ont-ils celui d’une incontestable originalité. Du reste, en 
appréciant par nous-même toute leur importance, nous dirons qiu; 
leur utilité et leur valeur scientifique ont été bien établies, et que 
des juges très-compétents ont prononcé à cet égard ; car 1 Acadé¬ 
mie des sciences a décerné, en 1833, au docteur Colombat, un prix 
de 5,000 francs; et une commission spéciale, nommée par l’Aca- 










MÉDECINS CÉLÈBRES. 


démie de médecine, a fait, le 14 décembre 1830, un rapport dont 
les conclusions sont conçues dans les termes suivants : 

« La combinaiso^ides moyens curatifs de M. Colombat est tel¬ 
lement avantageuse, qu’elle amène les résultats les plus prompts et 
les plus nets qu’on ait obtenus jusqu’à présent. » 

M. Itard, rapporteur, ajouta ensuite, au nom de la commission : 
« La méthode curative du bégayement dont M. Colombat est 
l’auteur mérite l’approbation de l’Académie, ainsi que ses remer- 
ciments, pour les communications franches et sans réserve qu’il lui 
en a faites. Sous ces deux rapports, il a acquis un double titre aux 
suffrages de la compagnie, à qui la commission propose d’inscrire le 
nom de M. Colombat parmi ceux des candidats aux premières pla¬ 
ces vacantes de membres de l’Académie. » 

Ces conclusions furent adoptées à l’unanimité. 

Afin de faire profiter de sa découverte un plus grand nombre 
de personnes, M. Colombat fonda, en 1829, l’Institut orthopho¬ 
nique de Paris, où sont traitées gratuitement depuis près de quinze 
ans, les personnes peu fortunées, affectées de bégayement ou de tout 
autre vice de la parole. Déjà plus de huit cents individus, dont 
plusieurs militaires, ont été guéris dans cet établissement philan¬ 
thropique. 

Nous croyons devoir reproduire ici textuellement une lettre 
adressée à M. Colombat par M. le ministre de la guerre. 


« Paris, le 50 août 1837. 

« A monsieur le docteur Colombat de l’Isère. 

« M. le lieutenant général Pajol, commandant la première divi¬ 
sion militaire, m’a transmis un rapport relativement à plusieurs 
militaires affectés de bégayement, auxquels vous avez bien voulu 
donner vos soins. 











MÉDECINS CÉLÈBRES. 


« Ce rapport me fait connaître aussi qu’après un mois de traite¬ 
ment tous ces hommes ont été complètement guéris de leur infir¬ 
mité, et qu’ils ont rejoint leurs régiments. Je ne puis que vous 
féliciter de vos succès et .vous remercier du zèle philanthropique 
dont vous avez fait preuve en traitant ces militaires gratuitement. 
Je me ferai surtout un plaisir de témoigner, par la voie des jour¬ 
naux officiels, des heureux résultats de votre méthode curative, et 
d’appeler, autant qu’il peut dépendre de moi, l’attention du public 
sur un établissement que vous dirigez avec un talent si remar¬ 
quable. 

« Recevez, monsieur le docteur, l’assurance de ma considéra¬ 
tion distinguée. 

« Le pair de France, ministre secrétaire d’État de la 
guerre, 

« Baron Bernard. » 


Le docteur Colombat a reçu encore des lettres du même genre 
de plusieurs colonels de l’armée française. 

Dans le but de donner une plus grande extension à ses travaux, 
M. Colombat, riche d’expériences et éclairé par cette sagacité que 
l’art ne donne pas toujours, s’est également livré à des recherches 
non-seulement sur la physiologie de la voix, mais encore sur la 
pathologie, la thérapeutique et l’hygiène des organes vocaux. Ce 
qui honore surtout M. Colombat, c’est la loyauté avec laquelle il a 
exposé, dans ses ouvrages, le résultat de ses recherches théoriques 
et pratiques. Non content d’en faire connaître la nature', il 
porte la franchise de ses communications jusqu’à réduire ses 
moyens curatifs en tableaux synoptiques, et à développer, dans 
les détails les plus minutieux, tous les moyens de traitement dont 
il est l’inventeur. M. Colombat aurait pu spéculer sur le prestige 
qui s’attache ordinairement à un secret habilement gardé ; mais il 
a jugé cette ressource indigne d’un médecin qui se respecte, et n’a 
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pas hésité à jeter dans le domaine public ses intéressantes et utiles 
découvertes. 

Dans les premiers jours de l’année ^1830, M. Colombat publia 
son Traité d’orthophonie, qui est rapidement parvenu à une troi¬ 
sième édition, et qui a eu deux fois les honneurs de la traduction. 
Dans la dernière édition de cet ouvrage, qui a paru en 1840, l’au¬ 
teur donne de grands développements et de plus longs détails théo¬ 
riques et pratiques sur la classification, l’histoire littéraire, l’étio¬ 
logie, la nature, les causes, les variétés, les caractères distinctifs, 
le diagnostic, le pronostic et le traitement de tous les vices de la 
parole. Cette édition contient aussi plusieurs chapitres nouveaux, 
qui se lient plus ou moins directement à l’orthophonie, puisqu’ils 
ont rapport à l’anatomie et aux vices de conformation du larynx et 
de la langue, à la physiologie des sons vocaux, simples, modulés 
et articulés ; au mécanisme du fausset, à celui des cris et à leur in¬ 
tonation dans chaque espèce de douleur ; au mécanisme de la ven¬ 
triloquie et de toutes les inflexions vocales; à la métaphysique, à 
la psycologie et à la physiologie de la parole; à l’histoire des mots 
et des diverses articulations, enfin à celle de l’alphabet et de tous 
les signes vocaux et graphiques qui composent le langage humain. 

Dans ce moment de positivisme, où les esprits ne semblent s’oc¬ 
cuper que du fond même des choses, quelques personnes pourraient 
peut-être reprocher à M. Colombat de s’être laissé entraîner à la 
manie des phrases sonores. En admettant qu’il en fût ainsi, le re¬ 
proche ne serait fondé qu’autant que la prétention du style mas¬ 
querait la précision de la pensée, que la forme, en un mot, l’em¬ 
porterait sur le fond. C’est ce qui n’est pas. La partie littéraire de 
son travail n’est qu’un accessoire indispensable à la partie médi¬ 
cale, comme les discussions physiologiques sont la base obligée de 
la question purement pratique, qui, sans elles, n’eût jamais pu 
être corivenablement résolue. Si l’on ne trouve nulle part, dans cet 
ouvrage, la sécheresse que fait souvent contracter au médecin l’é¬ 
tude de l’homme physique, on y rencontrera toujours beaucoup 
d’érudition, des recherches ingénieuses, des anecdotes piquantes. 
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des observations fines, qui ajoutent à l’utilité et à l’intérêt du livre. 
Le style et la manière de l’auteur annoncent tout à la fois le litté¬ 
rateur distingué et le médecin doué d’un rare talent d’obser¬ 
vation. 

Dans la même année, c’est-à-dire au milieu du conflit sanglant 
qu’amenèrent les ordonnances de juillet 1830, M. Colombat se dis¬ 
tingua par son zèle à secourir les blessés des deux camps. Sa con¬ 
duite à cette époque le fit désigner, par les élèves de l’École de 
médecine, comme membre de la commission des récompenses 
nationales et l’un de ceux qui avaient mérité la croix de la Légion 
d’honneur. M. Colombat n’accepta pas ces honorables distinctions, 
et motiva son refus dans une protestation où il était dit qu’un acte 
accompli en commun ne devait pas recevoir de récompense parti¬ 
culière. Ce n’est qu’après avoir été couronné par l’Institut qu’il fut 
nommé, le 10 janvier 1835, chevalier de l’ordre royal de la Légion 
d’honneur. 

En 1834, M. Colombat publia une Monographie sur les fonctions 
et les maladies des organes de la voix. Comme physiologiste, et sur¬ 
tout comme musicien ', personne ne pouvait mieux traiter ce sujet. 
Quoique moins important que le Traité d orthophonie, cet ouvrage 
constate des recherches aussi étendues qu’intéressantes ; on y voit 
que l’auteur a cherché à analyser mieux les affections des organes 
vocaux, et à acquérir une connaissance plus exacte de leurs causes, 
de leurs effets et du traitement médico-chirurgical qui leur convient. 
On trouve également dans ce traité des préceptes utiles sur l’hy¬ 
giène de la voix, et l’indication des moyens propres à fortifier cet 
organe et à prévenir les affections qui peuvent l’altérer ou le 
détruire. La position favorable et peut-être unique de M. Colombat 
l’avait mis plus à même que tout autre de faire des recherches nom¬ 
breuses et plus complètes sur cette matière, et de constater les 
avantages et les inconvénients de toutes les méthodes curatives ; 
enfin de décrire avec plus de détails et d’exactitude les symptômes 

' M. Colombat est l’auteur des paroles et de la musique d’un opéra joué avec succès il y a 
dix-huit ans à Strasbourg. 11 joue aussi de plusieurs instrumenis. 
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propres à chaque maladie qu’il a été très-souvent à même d’oh- 
server. 

Deux ans api’ès, c’est-à-dire en 1836, M. Colombat publia le pre¬ 
mier volume d’un Dictionnaire historique et iconographique de 
toutes les opérations et des instruments, bandages et appareils de 
la chirurgie ancienne et moderne, avec plus de 1,500 dessins. Cet 
ouvrage, qui à son apparition a été traduit en langue arabe, et dont 
l’utilité est incontestable, puisqu’il manque dans toutes les langues, 
est un guide sûr et une sorte de code chirui’gical où peuvent puiser 
ceux qui veulent approfondir quelques points particuliers de la 
science ; ceux surtout qui, excités par une louable émulation, vou¬ 
dront entrer dans l’arène difficile mais brillante des concours, y 
trouveront toutes les tentatives expérimentales des temps passés, 
les méthodes, les procédés opératoires, la description et le dessin 
exact des instruments et appareils chirurgicaux inventés depuis la 
plus haute antiquité. L’auteur, qui a soin d’indiquer toutes les 
sources où il a puisé, retrace les vicissitudes de la science, et 
signale, d’après la succession des temps, les inventions, les erreurs 
et les événements les plus remarquables qui ont arrêté la marche 
ou contribué au perfectionnement de la médecine opératoire. 

Par sa spécialité, par sa forme historique, et surtout par son 
grand nombre de dessins, cet ouvrage devient un complément do 
tous les dictionnaires de médecine et de tous les traités généraux et 
spéciaux de la chirurgie ancienne et moderne. Pour ajouter à son 
intérêt et à son utilité, M. Colombat l’a fait précéder d’une histoire 
de la chirurgie; et afin de mieux fixer la mémoire du lecteur, et 
pour l’aider à enchaîner et à classer plus facilement tous les faits, 
il les a rattachés le plus possible à l’histoire générale, en faisant 
ressortir ce qu’offrent de plus saillant la vie, le siècle et les écrits 
des auteurs qu’il a cités. Le but principal de M. Colombat est d’évi¬ 
ter aux praticiens et aux élèves une foule de recherches éparses 
dans un grand nombre de livres rares qu’ils n’ont souvent ni les 
moyens de se procurer, ni le loisir et la patience de consulter ; il a 
voulu ainsi généraliser et rendre vulgaire l’étude de certaines con- 
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naissances dont les sources ne peuvent être à la portée que d’un 
très-petit nombre de médecins, quoique l’humanité les réclame de 
tous. 

Si l’on réfléchit sur les perfectionnements réels que les nouveaux 
moyens de diagnostic et l’étude plus approfondie de l’anatomie 
pathologique ont fait faire depuis quelques années à la thérapeu¬ 
tique médico-chirurgicale des affections de l’utérus, on appréciera 
l’importance et la nécessité d’un traité qui puisse contenir d’une 
manière complète tout ce qui concerne cette intéressante matière. 
C’est dans le but de remplir une lacune dans la science que 
M. Colombat a fait paraître en 1838 son ouvrage sur les maladies 
des femmes, qui réunit tout à_la fois la physiologie, l’anatomie chi¬ 
rurgicale, les divers modes d’exploration, la pathologie, la théra¬ 
peutique, la médecine opératoire et l’hygiène des organes génito- 
mammaires de la femme. 

Malgré l’étendue, la difficulté et les écueils que présentait cette 
entreprise, M. Colomhat s’en est tiré avec d’autant plus de hon- 
heur qu’il avait été entraîné par l’intérêt puissant du sujet auquel 
il avait consacré, depuis plus de quinze ans, une partie de ses’études 
et de ses recherches. La division très-rationnelle qu’il a adoptée 
est fondée sur les analogies que présentent entre elles les mala¬ 
dies qui rentrent dans le cadre de son ouvrage. Afin d’en faciliter 
l’étude, et surtout pour les grouper et les rapprocher autant que 
possible d’après l’ordre naturel qu’elles devraient occuper dans un 
système général de pathologie, il les a divisées en six sections, savoir : 
les lésions de formes, les lésions de situation, les lésions physiques, 
les lésions vitales, les lésions de fonctions et les lésions relatives à 
la reproduction. Pensant avec raison que toutes les époques et tous 
les peuples doivent être tributaires de la médecine, et que c’était 
trop peu faire pour cette noble science que de la renfermer dans 
les limites étroites d’un siècle ou d’une nation, l’auteur n’a négligé 
aucun des matériaux que fournissent l’antiquité, le moyen âge et 
la médecine contemporaine de tous les pays. En signalant une 
foule d’opinions de tentatives et de faits curieux épars dans un 
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grand nombre de traités, de mémoires et de journaux français et 
étrangers, il a toujours cité scrupuleusement les sources où il a 
puisé et les noms des auteurs dont il donne une longue liste alpha¬ 
bétique. Du reste, ce traité, qui a été traduit en allemand, et dont 
une seconde édition vient de paraître en trois volumes, se distingue 
par un style toujours clair, concis et élégant, et surtout par une 
vaste érudition et des recherches ingénieuses. C’est l’œuvre d’un 
observateur habile et d’un médecin laborieux, dont les utiles tra¬ 
vaux et les découvertes doivent lui mériter l’estime de ses confrères 
et la reconnaissance de tous les hommes. 

M. Colombat est également l’auteur de plusieurs instruments de 
chirurgie, qui lui ont valu des rapports très-favorables à l’Académie 
royale de médecine. On peut citer surtout un hystérotome^om: l’am¬ 
putation du col de la matrice ; un utéroceps, ou pince à huit crocheta, 
pour la même opération et la résection des polypes utérins ; plu¬ 
sieurs spéculum uteri ; un brise-pierre à chaîne pour pratiquer la litho- 
tritie par écrasement ; un lithotome à quatre lames pour la taille 
suspubienne quadrilatérale ; un forceps pelvimètre et céphalomètre 
offrant une articulation plus facile, et étant plus portatif que les 
autres parce que ses branches se plient au moyen de charnières ; 
un tire-tête qni a l’avantage d’être placé et retiré très-facilement; 
un compresseur qui, dans l’amputation des membres, peut non-seu¬ 
lement s’appliquer sur les artères brachiales et crurales, mais 
encore sur les artères inguinales et axillaires. Cet instrument, qui 
ne comprime que sur deux points, offre de, grands avantages aux 
chirurgiens militaires et à ceux qui sont obligés d’opérer sans le 
secours d’aides intelligents. 

M. Colombat est encore l’inventeur d’une pince porte-nœud, ou 
artériodéon, pour lier seul les artères rétractées dans les chairs ou 
logées profondément dans un espace étroit. On lui doit aussi un 
porte-nœud; un couteau à amputation coupant en biseau; une pince 
courbe pour saisir les amygdales ; deux couteaux amygdalotomes ; un 
stomatoscope, ou spéculum oris ; une clef pour extraire les dents sans 
démonter le crochet ; un denliceps pour extraire les fortes molaires ; 
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une pince porte-fil pour la staphyloraphie ; un serre-nœud à bascule 
pour la même opération ; un ciseau ostéotome à double lévier pour 
la résection de l’os maxillaire supérieur et pour la résection des 
côtes et des os du crâne ; un staphylocauste pour cautériser la 
luette et le larynx ; un staphylotome ; un ciseau emporte-pièce à 
lames très-coudées, et une plaque à manche, pour l’excision du 
frein de la langue ; une sonde d’homme et de femme pour éviter 
les fausses routes ; une sonde en huit de chiffre pour extraire les calculs 
engagés dans le canal de l’urètre ; une sonde à lame cachée pour 
opérer les fistules à l’anus et débrider les hernies ; un bandage 
pour comprimer les seins squirreux ; un bandage à pelote mobile 
et sans ressort pour, contenir, les hernies inguinales et crurales ; 
un spéculum brisé à six valves ; un hystéroscope, ou réflecteur, pour 
examiner le col utérin ; un polypodéon pour la ligature des polypes 
de l’utérus ; un autre à chapelet pour ceux du vagin ; plusieurs 
couteaux montés en lames de faux pour inciser les végétations sur 
le col de la matrice ; des pessaires insufflés d’air ; plusieurs porte- 
sangsues ; une aiguille en spirale pour les fistules recto et vésico- 
vaginales ; enfin des ciseaux à angle droit pour la ténotomie linguale, 
et une muthonome, ou lyre orthophonique, pour marquer le rhythme 
dans le traitement du bégayenient. 

Depuis 1828, outre de nombreux mémoires et lettres dans la 
Revue médicale, dans la Gazette des hôpitaux, la Clinique, l’Eseulape, la 
Gazette de santé, le Journal des médecins praticiens, etc., des articles 
insérés dans le Dictionnaire de médecine usuelle, dans le Dictionnaire 
de la conversation, le docteur Colombat est auteur de plusieurs 
ouvrages sous les titres suivants : 

1. L’Hystérotomie, ou l’Amputation du col de la matrice dans les affec¬ 
tions cancéreuses. In-8“, 1828. 

2. De la Compression et de la ligature des vaisseaux. 1^8”, 1828. 

3. Nouvelle méthode de pratiquer la taille sous-pubienne. In-8", 1829. 

h. L’Orthophonie, ou le Bégayenient et tous les vices de la parole. 















MÉDECINS CÉLÈBRES. 


195 


traités par de nouvelles méthodes. In-8°, 1829. Cet ouvrage, traduit 
en plusieurs langues, obtint un prix Monthyon de 5,000 fr. en 
1833, et vient d’arriver à la troisième édition. 1840, 2 vol. 

5. Tableau du mécanisme naturel de l’articulation de toutes les lettres, 
suivi d’un Mécanisme artificiel au moyen duquel les bègues parviendront 
à articuler les voyelles et les consonnes qui leur présentent des difficultés. 
ln-8% 1830. 

6. Nouvelle méthode de pratiquer l’excision du frein de la langue, ln-8" 
avec fig., 1831. 

7. Le Baume de Copahu sans odeur ni saveur, administré sous la 
forme de dragées dans la blennorrhagie et la leucorrhée,.etc. 1^8°, 1832. 

8. Tableau synoptique et statistique du bégayement. In-4°, 1833. La 
deuxième édition, en 1836, est précédée de considérations psyco- 
logiques et physiologiques sur l’origine des sons vocaux. 

9. Traité médico-chirurgical des maladies et des organes vocaux, ou 
Recherches théoriques et pratiques sur la physiologie, la pathologie, la 
thérapeutique et Thygiène de l’appareil vocal. In-8°, 1834. 

10. Dictionnaire historique et iconographique de toutes les opérations et 
des instruments, bandages et appareils de la chirurgie ancienne et moderne, 
servant de complément à tous les autres dictionnaires de médecine. 
ln-8", 4 vol., 1836 et 1837. 

11. Traité complet des maladies des femmes et de l’hygiène de leur 
sexe, 3 vol. in-8", 1838. La deuxième édition vient de paraître, 
1843. Cet ouvrage a été traduit en allemand. 

12. Le Mécanisme des cris et de leurs intonations dans chaque espèce 
de douleurs, in-8“, 1838. Dans ce dernier ouvrage, l’auteur a poussé 
ses recherches jusqu’à ce point de noter les intonations des sons 
inarticulés, arrachés par les impressions physiques et morales, et 
de pouvoir, en quelque sorte, écrire \?i gamme de nos passions et 
de nos affections, en représentant par des blanches, des noires et 
des croches, les cris nuancés de la crainte, de la douleur et de la 
joie. 














I9(i MÉDECINS CÉLÈBRES. 

13. Mémoire sur l’histoire et la physiologie de la ventriloquie, in-8°, 
1840. 

14. Mémoire sur l'origine psycologique et physiologique de la parole 
et des sons articulés, in-8°, 1840. 

Le docteur Colombat doit publier prochainement deux autres 
ouvrages, sous les titres de : 

15. Traité des maladies vénériennes et de T hygiène spéciale des orga¬ 
nes génitaux chez T homme et la femme, 2 vol. in-8“, avec ligures. 

16. De l’Histoire philosophique de la musique et de l’influence de cet 
art sur les passions et la santé de l’homme, 1 fort vol. in-8“. 

M. Colombat, qui a traduit en vers français, pendant son séjour 
en Suisse, une partie des odes d’Horace, et qui, dans ses classes de 
troisième et de seconde, mettait souvent ses thèmes en vers latins 
et ses versions en vers français, est aussi auteur de plusieurs piè¬ 
ces de théâtre, imprimées sous le titre de : 

L’Étudiant, ou les Préjugés, opéra-comique, représenté à Stras¬ 
bourg en 1825. La musique de cet opéra est de M. Colombat; 

Monsieur Frontal, ou la Phrénologie, comédie critique, mêlée de 
chants, Paris, 1830; vendue au profit de la Maison de Refuge pour 
l’extinction de la mendicité, et publiée sous le voile de l’anonyme ; 

Robert d’Aberdeen, drame en trois actes et en vers, reçu au théâtre 
royal de l’Odéon ; 

Enfin un volume de poésies, vendu au profit des orphelins par 
suite du choléra, 1 vol. in-8“, 1833, sous le titre de Rêveries d’un 
convalescent. 

M. Colombat est membre de la Société philotechnique de Paris, 
dont il a été vice-président ; de la Société anatomique et de la So¬ 
ciété des sciences physiques et chimiques de la môme ville, de 
celle des sciences de Strasbourg, du Cercle chirurgical de Mont¬ 
pellier, de la Société médico-chirurgicale de Lyon, de l’Institut 
historique de France, et membre correspondant de plusieurs aca¬ 
démies étrangères. 
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Ce médecin a donné son nom à une jeune dame, nièce de M. de 
Pongerville, de l'Académie française, parente du poète Millevoye, 
de M. Cordier, pair de France et membre de l’Académie des scien¬ 
ces; fille de M. Bouchard, ancien intendant général des domaines 
de la couronne d’Espagne, et nièce de M. Bouchard, ancien député, 
conseiller à la Cour des comptes et membre du conseil général du 
département de Seine-et-Oise. 

Madame Colombat s’est fait une réputation dans les arts et les 
lettres. 

Musicienne, elle a composé plusieurs morceaux que la gravure 
a reproduits. 

Peintre, elle a plusieurs fois exposé au Salon. A l’exposition de 
cette année 1843, on a remarqué son grand tableau représentant 
une Vue du vieux château de Saint-André, département de la Loire. 

Poète, on a inséré d’elle, dans le grand ouvrage sur la vieille 
Pologne , une pièce de vers assez étendue, intitulée Sigismond 
Premier. 

Littérateur, elle a publié un assez grand nombre d’articles dans 
plusieurs journaux littéraires ou politiques de Paris. 

Les succès réels obtenus par madame Colombat, à titres si di¬ 
vers, semblent devoir employer la vie d’artiste et de poète. Cepen¬ 
dant cette dame a encore trouvé des lauriers à cueillir, pour sa 
grâce et son intelligence, dans les soirées dramatiques de M. le 
comte de Castellane. Toutes les personnes qui l’ont vue et qui l’ont 
entendue dans l’opéra et dans la comédie s’accordent à dire que si 
madame Colombat se fût vouée au théâtre, elle aurait pu prétendre 
à se placer en première ligne parmi les plus grands artistes drama¬ 
tiques de notre époque. 
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=*cc7^ 4bhco-^ p-éit^ : 

-^cU -^ ^U4b£/Ôl^ 
^ êin. So'Uyf&yH^étÙ^B^ f éù ù^-u/i^ 


y ô-îA-il lypB^ oi^<~t. n ^ ^ i>t<f éù. 

. Byi^ p{it/24i^ -ù^ <3(}^^oz^ iiuc'^elêùfu/Lec; a:Ay^ 
eu^ «yu^:; p ^<!■ 

4'uyA'^ii^ /Syp ^ y éyf~ 


^/p2c 






^ C\yUii 


^un^ Aùtiyt êA:0>6Ai ^2^ 

^ i^l e-'ùyû î4Byt.iH^B(:r CU^ S 

^■1yLt£4 L&uMAzà • 

^a/l /bAù^ Je ceJèL â-n<pf-^-cn^ pcppL 

f gyu. â:Mâcl<; 




[ ^ C 

(\UJLi, 

XSA^PJP 


^ i^yV 


(^/lAiAAnyL 4^' iftd>^(:Btz^ucyit A6’‘be^$^U4t&t*{_. 

i/^ ùÿéJïZ £ m • . fk^i^<Accyz A l^-op^pii ft^ 

y'x.ey ^44X- ^ ^-û-uyT^^ ^ 

ù/U^e/l-C^ JikyU^ ^ 't^UyJ/'eP^ JJy^AïcSUy^Za-2yi_^ 

J^ éjl^ dé^ZA-^yt:: d'T't^xAuyf^^yU^iyf^ iyii,A-C^ 

'^dAy<Aeyt,t^^£^cyy^ Jc^ Zè^fea- yyZA^ CA ig-o'l^ , 'idiyccy; 
(Î^Mp/iKAM-Cci^ y-c^ P ^9^ A- Ayi/guér- 

y/ip; Uyc^ 

^ ^ iU^'u 4 Ayia^^ 

^/fCyOcAl. U / . */ 

C/j2y yi/lAyiiA7 Jl>yptc ^ ''tzdpcoâu^xy^e,^ 

L ^ /cAt'aàup^ 

hâu/t{e^ i^yf^ -^^-^Aix^PJcÆ 

^yU âAc^ 7 ^âny/4âpAûiAyU 
/b Pt£ c£^-/ accytt aPc (^cHCyd£/lyUAyùAze^ y^ 

UPt ecc^ J^^'AàcAyâp^ 

P‘^^ GA4^yUytyt£_, P ■^pdA7zA'l/cZ^CyX^y:;(^^ 

U- ûc ^ " 






























